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naître les ramifications que la Société a poussées
dans le pays, en créant ses dépôtsd'Alger, d'Oran,
de Tours (5, rue de la Guerche), de St-Omer, (23,
Petite Place), de Lille, (3, place de Strasbourg), de
Paris, (59, boulevard de Strasbourg), et nous
déclarerions en finissant que si cette maison, en
1874, faisait honneur, de l'aveu du chef de l'Etat,
à la région où elle a été fondée, elle fait honneur,
en 1885, à l'industrie française toute entière. A.C.

Nous apprenons que lU. A. Saintignon, chef
d'une fonderie spéciale pour la typographie, 5, rue
Notre-Dame-des-Champs,vient de s'assurer la col-
laboration de lU. Sixte Albert, en l'associant à son
entreprise.

lU. Sixte Albert est un spécialiste connu de tous
ceux qui s'intéressent aux progrès de l'imprimerie,
car, prenant au sérieux le titre d'Art Typogra-
phique que tant d'autres appliquent à un simple
métier, il a repris, en les améliorant, au point de
vue du goût, les vieilles traditions de la typogra-
phie et lui a fait faire, d'autre part, des progrès
techniques fort appréciés dans tous les ateliers.
Nous félicitons donc sincèrement M. Saintignon
de s'être assuré cette heureuse collaboration, et
nous fondons les meilleures espérances sur les
communs efforts des deux associés pour accroître
et perfectionner encore les moyens d'action dont
dispose la typograpliiemoderne.
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Les Progrès de la Brasserie Française

ET LES BIÈRES D'ARRAS

HACUN sait que, dans cette savante et
difficile question de la fabrication
de la bière, basée sur la transfor-
mation de la fécule en sucre et du
sucre en alcool, deux procédés de
fermentation sont en présence, re-

commandés l'un et l'autre par des avantages spé-
ciaux : la fermentation haute, qu'on pourrait dé-

nommer fermentation naturelle, et qui laisse la
température du moût s'élever spontanément à 18 ou
20 degrés ; la fermentation basse, pendant laquelle
on abaisse et on maintient artificiellement la tem-
pérature du liquide à 8, 6 ou même 4 degrés.

Cette nécessité de maintenir le moût à une tem-
pérature inférieure à celle de l'air ambiante impose

l'emploi de; cuves spéciales, installées dans des

caves très fraîches, et réclame une grande consom-
mation de glace, circonstances qui assurent à la
fermentation haute de sérieux avantages économi-
ques.

En revanche, la bière obtenue à basse tempéra-
ture retient de plus grandes quantités d'alcool,
d'extrait, d'acide carbonique ; c'est donc une bière
de meilleure garde, plus forte, plus riche en extrait.

Il n'est donc pas douteux que ce mode de fer-
mentation, généralement usité en Allemagne et en
Hollande, explique, en grande partie, le succès des
bières de ces pays, qui ont si largement envahi, dans
ces derniers temps, le marché français.

Nous avons dit ailleurs comment des brasseurs
français, pour assurer à notre pays les avantages
des bières fortes, ont adopté la fermentationbasse,
n'ont pas reculé, dans ce but, devant l'importation
de la glace, importation que la nature de notre cli-
mat rend fort onéreuse, ont adopté des procédés de
fabrication artificielle de la glace, etc., etc.

M. Gustave Morel, d'Arras, dont nous venons de
visiter l'usine avec le plus vif intérêt, a suivi, pour
entrer en lutte contre l'invasion des bières étran-
gères, une voie différente, plus originale et plus
pratique peut-être, en ce qu'elle évite pour ses pro-
duits la surélévation de prix qu'entraîne nécessai-
rement la fermentation basse, tout en leur donnant
les qualités qui distinguent les bières fabriquées de
cette dernière façon.

Pour nous résumer en deux mots, M. Gustave
Morel, ingénieur des arts et manufactures, chef ac-
tuel de la maison que son aïeul a fondée en 1831,

a pu, après de longues recherches, créer des pro-
cédés qui lui permettent d'obtenir, par fermenta-
tion haute, des bières fortes, des bières de garde,
comparables aux meilleures bières allemandes.

Disons, toutefois, que les nouveaux procédés
imaginés par M. Morel, entraînant quelques frais
supplémentaires, pour conserver intacts les avan-
tages économiques des bières courantes que sa mai-

son a fabriquées de tout temps, et qui jouissent,
dans la contrée, d'une grande réputation, M. Mo-
rel continue à fabriquer, par fermentation haute,
avec du malt d'escourgeon du pays et des houblons
de Belgique et d'Alsace, une bière analogue au type
des bières d'Armentières, assez faible d'alcool, peu
riche en extrait, mais très saine, d'un goût très
agréable, et dont les ouvriers du Nord font le plus
grand cas.

Pour obtenir, par fermentation haute, une bière
plus alcoolique, en état de lutter contre les bières
d'Allemagne, M. Morel a dû aménager des caves
très soigneusement garanties contre les variations
de la température, opérer la fermentation en cuve
(le type précédent fermente dans les fûts d'expédi-
tion), employer des orges de première qualité, des
houblons d'Alsace et de Bourgogne.

Les procédés de conservation, de soutirage, de
débit sont identiques ou analogues à ceux qu'on

emploie pour la fermentation basse, sauf la glace
dont l'intervention est inutile.

Quant au résultat, nous l'avons déjà fait con-
naître : ce sont des bières très alcooliques, très
fines de goût, moins riches en extrait, toutefois, que
les bières de fermentation basse.

Nous avons été frappé de ce fait que, dans une
ville de 28,000 âmes, ne possédant pas moins de
quinze brasseries, la maison Morel a pu atteindre
une vente annuelle de 30,000 hectolitres, bien que,
jusqu'ici, ses produits aient été à peu près exclusi-
vement destinés à la consommation locale.

Nous disons jusqu'ici, car il nous semble impos-
sible que la réputation d'une bière dont nous avons
dit les grandes qualités, complétées par une ex-
trême modération de prix, reste longtemps confi-
née dans les limites du nord de la France. A. C.

La Société géographique de France vient de com-
poser de la manière suivante son bureau et son
conseil pour l'année 1885

:

Président : M. Mallard
; vice-présidents : MM. Cot-

teau, H. Arnaud, Schlumberger; secrétaires
:

MM. Munier-Chalmas, d'Agincourt, E. Fallot; vice-
secrétaires

:
MM. W. Kilian, Maurice Hovelacque;

trésorier
:

M. Bioche; archiviste: M. Bergeron
;

membres du conseil
:

MM. Douville, Gaudry,
Zeiler, de Chancourtois, Sauvage, Moreau, Delaire,
Bertrand, Chaper, Parran, Ferrand de Missol,
L. Carez.

LA FABRICATION DES CISEAUX

POUR TAILLEURS, COUPEURS, GANTIERS, ETC;

i nous avons à constaterchaque jour
de nouveaux progrès dans la plu-
part des branches de l'industrie,
nous le devons surtout à la division
du travail qui crée partout l'écono-
mie et le perfectionnement, et qui

est l'agent le plus puissant et le plus fécond de la
vulgarisation des produits.

Il est rare qu'une industrie ne comporte pas plu-
sieurs spécialités appartenant à des ordres de faits
distincts, répondant à des besoins divers. L'étude
que nous voulons faire ici en est un exemple entre
mille.

Sous le nom général de coutellerie, on com-
prend non seulement les couteaux, mais les ins-
truments de chirurgie, mais la coutellerie indus-
trielle, la coutellerie de table, les instruments de
jardinage, les ciseaux, etc., etc.

Les ciseaux eux-mêmes comportent de nom-
breuses variétés suivant l'usage auxquels ils sont
destinés. C'est même là, croyons-nous, une des
branches les plus importantes de la coutellerie, et
qui comprend, à son tour, certaines subdivisions
ou catégories. Nous n'en voulons examiner ici
qu'une seule

:
la fabrication des ciseaux pour tail-

leurs, coupeurs, gantiers, etc., etc., c'est-à-dire


